
le» cas», Mates tas mot m e s «aient déjà pri
ses pou» asattrèr le triomphe des aimées 
russes u. 

Le Transsibérien 
/T*ter*oWrg, 6 janvier. — Plusieurs nai
nes, désireuse* de fournir les matériaux 
p o u r l a constructinm de la deuxième vote 
On' Transsibérien, ont envoyé teûrs Char
gés d'aifaires «u ministère des linances et 
u celui des voies de communications pour 
•tes offres et des pourparlers préalable» au 
*ujét de cette question. Après avoir discuta 
les offres, lei représentants déclarèrent que 
ta fépônse décisive sur la question de la 
Construction de la deuxième voie, ne sera 
donnée que vers le 16 février de l'année pro
chaine ; c'est alors seulement que les com-
•aéftflss ••root distribuées aux usines. 

On procède actuellement au remplacement 
îtes rails de type léijer (18 livres !c pied) du 
^Transsibérien par des mil» de type lourd 
(27 livre» le pied). Le» travaux se font sur 
kteux tronçons en même tempe : sur relui 
de l'aurait, mi les rails sont déjà remplacés 
Sur une distance de 425 verstes et sur celui 
de l'est où le remplacement a été effectué 
sur une distance de 1.200 verstes environ. 

Banquet japonais a Paris 
Paris, 6 janvier. — Les Japonais, à Paris, 

s e préparent à fêter la fisise de Port-Arthur, 
• n un banquet qui aura lieu ce soir, a 7 li
ât demie, au Grand-Véfour, au Pa'.ais-Moyal. 

Moue trouvons M. Peyron qui préside à 
Tioeiallation du repas, très affairé : « C'est 
to matin seulement, nous dit-i!, que j'ai reçu 
Un coup de téléphone de la légation du Ja-
oon. m'avertissant que le banquet serait 
donné ce soir. Depuis longtemps, il était 
leorrtmandé, et ces messieurs attendaient la 
fchûte définitive de Port-Arthur pour en fi-
Scer la date. Us viennent, d'ailleurs, chaque 
•aînée, diner ici. IU sont une quarantaine 
environ, se montrent extrêmement gais, et 
boivent sec. 

•> Ce soir, j'aî font lieu de croi'rc que te 
banquet sera particulièrement animé. Il so
in! présidé, natareHement, par le ministre 
filérupolentiaire du Japon, M. Motono, et 
•.ara pour convives tout ce que Paris comp
te en se moment, de Japonais >•. 

M. Peyron nous montre ensuite le morm 
mrr lequel noirs relevons seulement aux 
•jutrernets : ime bombe Togo ! 

Cne sauterie suivra le banquet. 

LE SUICIDE 
du Député Syveton 

Interview de M. Ménarc! 
Pari», 6 jahrier. — Le « Temps » a pris 

tine nouvelle interview ma getk 
•on, M. Ménard, q*u déclara, à noire coït1 

IJ-ère | 
— Ma mère, q-rrf remuait me marier, son

gea à la famillie Syveton, qui avait été a 
baint-Etienne la cominenseie de la mienne. 
Du me présenta Marguerite de Bruyn. Elle 
ttte plut. Et je l'épousai. 

Syveton avait donné avec empressement 
•on ermscntement au mariage. Députe, te 
me s*iis expliqué son attitude : il comptait 
pourvoir désormais prra.oser impunément 
Josquanx dernièjes limites ses tentatives 
wur ma femme et lever :it se» 
Scrupules et !*?s craint ce de jeune tille. 

Je passe sur !a maladie .sunito de ma fem
me (une néphrite), T arrivée auprès d'elle de 

Vflle»«ijBia solitude et mon découragement. 
•ne» projet» de suicide. Tout cela, je TOT» 
l'ai déjà amplement raconté. Tandis que je 
me morfondais a Saint-Etienne, on était 
dans la joie la-ba? et Swoton n'interrom
pait l'éducation politiipie de M. Boni de Qaa-
tellan» que pour s'occuper de l'éducation 
* spéciale a de Marguerite, 

Coup 0or coup, o«i;le-ca m'écrivàli i«*>is 
lettrée qui accrurent nion d . i^poir . Heu
reusement, elle in en adroesa bientôt une 
(quatrième dans laquelle este m'oftirmait 
avoir rédigé lès, trois première*» sous la dic
tée et la contrainte de son beeu-pèro et ou 
«Ue me disait son arnour profond. -
Vuss&rcné; j'étais sanvé. Je repris nia 
femme. 

Pour Tégnyer. je transportes ra» pénale** 
t Paris. Là, Syveton voulut me procurer 
4tn emploi a i secrétaire auprès d'un mem
bre de le « Pairie lTlSMjSlaii ». Mais je re
fusai, allèguent que je n'avala pas plus la 
vocation national into que la vocat.oti reli
gieuse. Cela jeta, un froid entre nous et mon 
itoeam-pèi-e dut espacer ses visites, M du 
toioine, tes faire coïncider avec mes absou
tes . J 

S i r o e » entrefaites, Anna SpUmaeker, qui 
errait quitté le 9ervtee de Mme Syveton à la 
•ui le de scène» de joJea&sio qui avaient écla
t é écrire elle et s a sœor, moins bien parta-
ji"e dans un petit héritage de famille, était 
entrée rhes nou«. J'avais surpris, dans la 
bouche de celte dottsstiqtte, des propos sin-
feulteTcmont oompromettanls pour Syveton. 
l-y cela avait éveillé ma -niéiiaTice è l'en— 
•Iroit de l a moralité du, beau^père de UKX 
tnmmr. 

A pnrlir du f. décembre. Ici événements 
*e précipitent. Vous les cofinai^sez. <Je jour-
la Mrtie !*vvetoix mn ne M doule de rien, 
reproche wrtement à mafetmue sa froideur 
koRtiie a l'égard de eoa b«aii-p«'ux». Pi—lit 
ree. d*v\rfaainini» de Morgûetîte. JY-'Tiesla-

i de Atns» Nyvotion, qui croit & uue vbC-

rtlttan d» l'incident de Spa. Remords et tris
tesse de ma femme. Intervention d'Anna. 
Explications. Scènes de reproclies. Aveux 
et suicide de Syvelon. 

On nous a accuses, Mme Syveton, ma 
femme et moi, d'avoir sali sans nécessité la 
mémoire de Syveton. Mais qui donc a pris 
l'initiative des 'révélation»? Nous, nous 
avons parlé les derniers. Si d'antres nous 
ont devancés, il ne faut s'en prendre qu'aux 
nationalistes qui, sans attendre que le cada
vre fût refroidi, en ont joué comme voua 
savez. 

D'aucuns proclament que le suicide de 
Syveton. est inexpliqué ; ils estiment que 
ees turpitudes et son indélicatesse n'étaient 
pas des motifs suffisants pour le pousser 
au suicide. Qu'est-ce qu'il faudrait donc, à 
leurs yeux, pour pousser un homme au 4é-
sespnif*----

lncidemm^nt. nous mettons sous les ycu-c 
de la, Mènard un article d'un journal du 
malin relatif a de nouvesfix toxiques qui 
auraient étô trouve» chez lui depuis ia per-
quwtion de M. iîtot : 

— Encore ! s'écrie ^r. M.'nard. C'est pour
tant ljien simple. 

1° J'ai porté ces jours-ci h M. Boucard un 
flacon dans lequel il restait un peu de mor
phine dont je m'étais servi jxiur faire des 
piqûres à ma fernnye. ja je lui ai dit : « On 
ne l'a pas déniel»é dans ia perquisition. Le 
voici. » 

2" J'af acheté, Jl y a quelque temps, un fla
con d'acide nitrique en vue d'une analyse 
des nrines de ma femme rendue nécessaire 
par la néphrite aigtiè dont elle souffrait » 

Xons terminons par une question précise: 
— Pourquoi n'nvez-vous j>as attendu que 

son avoués) en Cour d'ansuss soit terminé 
poiu- agir a lépard de M. Syveton? 

— Mais je nte tais déjà e-epliqué là-des-
«13. U'alx>rd, je l iai pas commandé ù -Nf. 
Syveton de se suicider. Je ne 1 ai même pas 
contraint de faire des aveux : c'est sa fem
me. Quant a moi, convaincu de sa culpabi
lité, je l'ai mis a la porte. Et vous a u n e , 
voulu que, sachant ce qu'il avait fait A rna 
[fttmo, j'atlendi'we pour procéder à cetlc 
exécution un délai queU-onquo ! Mois quel 
est le mr>ri qui mirait eu cette gérii'-ros té : 
11 y avnit un satyre chez mei, et il aurait 
fallu que, prmr des motifs polilirpies eu \ -
qneis je n'av:iis. d'ailleurs, aucune rnison 
de céder, j'atterrdisse |K>ur le balayer;' Al
lons donc ! Oui aseratt me reprocher n » 

* ion ? 
D'abord, je su»* n'fcib'icnfn. (n'inntînna-

t!sle. Donc, le triomi>he eaetimplé par M. 
Syvcfon m'était pl'is qu'lndifféreot. 

Mais il y s plus : non senlement je n'ii 
personn-l!cm'"it lien fn:l qui fût de nature 
à empêcher Rrvetuil «le crrriparnltre en 
C o v d'assJtM, mais sn«PS je me miis of
fert pour le détourner par mon pardon de 
ses proicts de s-uic 

Et enfin, alors même qne faurn's r n i h 
emiV'^lier 9jl lUSUB d'a\-oir son trii<mr>he, 
alors même'oue je l'ii aomta brAM ta ecr--
volle. if cm s o-iie, m->i cussi, j'anr.i 
acqiiitté m r le Jury. Je ne ItH aurais rcis 
nue la vie. T.ui jn'a\a\t prij bien autre 
eBMt !.— 

Le concierge amoureux 
RECIT D'ANNA SPILMACKEB 

lA jeune f!am>inde Anna ^pilmacker, an 
service des éppu.v Menard, a ou d un do nos 
confriuei jiarisi.eii» : 

— iin sa qui co.wxme M. Jondeau, !e con
cierge de i"»i "J'y, je répète que 

i honnête nomma. MjuheureuienH;ut, 
il m aisaast ; s, ui auuait t&ut que j ai du lui 
céder. 

Uuoud je quitlAi he. f r l M àm téram Sjr*»-
ton, ]' -ia apprentie chez Mm» 
Margaine-l^acriui, couturière, lioutevaxd 

man, avec un salaire de 30 francs par 
on dé u» ;: 

• , qui Stail u- c »-iile de ia taaJBon. 
M. Jonde,4U, qui ne voulait pa>-
relatioris avec moi, me ioua un petit appar
tement au 5e étage d une maison de Ut rue 
d'Armaillé. Le concierge de cet immeuble 
no.is crovail frète et sœur. 

M. Jondeau, qui est maître d'hôtel et pla
cier en vins, avait, grâce à ces deux ptoles-
ftioiis. de niulliples jx-élextes pour s'absenter 
souvent et longuement de sa loge, U eu pro-
Lit-ti.iL pc/ur venir rue d'Armaillé. 

l^ i - , j'entrai au service de M. Mênard. Et 
les relations con'.inucrcut. i 

Mais mon confesseur, Aqui j'avais raconté 
î'aflaire, m ayant dit : « Vous ne pouvez pas 
épouser un ùoinnie marié », je résolus ces 
jours derniers de rompre. Le jour de la mort 
de M. Syveton, prir exemple, je n allai pas 
à un rendez-vous qu d m'avait donné, rue 
d'Arnu 

11 me dit et m'écrivit à r>!u.=ieTir» reprises 
qu'il ne survivrait pas à Bon désespoir. Et 
cela me navrait. Mais qu,-> fane f 

la. Svveton ? de:nandons-noW. 
— Oh ! oehi'i-là, cét^ii nuire chose. Comme 

je ne lui avais Oédé, par force, qu'une fois, 
et que, depuis lors, je lui résistais, il me 
contraignait à des spectacles épouvantables. 
Ah ! le dcgoiltant personnage ! » 

Hn ce qùï esaasme M. JO irlsao I-IOT» de
vons à la • a onii prétend, au 
contraire, n'avoir codé q u a a i solliciUttions 
réitérées d'Anna Spitaostcker. 

— Ce n'est pas une (Vie d'argent, non' OU 
sftit41. Mais quand eile aime quelqu'un, elle 
l'aime bien ». 

Aline Jonde.iT* a pardonné.™ 

Le coffre-fort d'Anvers 
PBVWrs, 4 janvier. — Hier, BfMMsa] 

m.nsisfrais du ^aiquef i l 'An\ws se sont, pié-
sentés àla Banque d'Anvers pour S sailIllHI" 
le colïre-fort loué pnr M, Syvctoe. \f coffre-
t'orl l'avail ëkv en rOaiitâ par M. Suys, agent 

de change de M. et Mme Syveton, qui a dél l .ooo fr. ; les contritmtions Jadûectas (mo-
claré avoir consenti en cette qualité à louewoles ) , a. 184.600 francs. J _ ^ - _ _v 
personnelierncnt an colTre-fort pour s e ^ ^ s postes,_ 3.241.000 "• ; J ^ * * * * 1 * ^ 6 5 ' 
clients, mais qu'il s'est opposé, lors de la v 
site de M. Jules Lemaltre,' a ce que rien nS^iens' et avances pour travaux téléuraplu-
fût enlevé. aTes e t t é ' * I * O B ' l u e s ' '84,400 **• 

Les scellés allaient être posés par M. I * E ' moins-values sur: 
ge Maquiney quand est anvé un télégramB.I''enrcgistremc.nt, 4.006.800 fr.; les nuues ju.ije Maquiney quand est arrve un'télégraml 

me de M. Boucard demandant que le conte' 
nu du coffre-fort fflt examiné, inventorié e 
que rien n'en soit remis à n'importe qui. 

I.A clef du coffre remise par M. Suys i 
Mme Syvoton est détenue actuellement" pal 
M. Bansse, avocat de M. Jules Lemaltre. 

il est établi dès i présent que le coffre n^ 

An pays de Mme Syveton 
Sous ce fifre un rédacteur de l'Acr/on pu

blie les résultats d'une enquête faite sur pla-

Le docteur Terwngnue,qui fut le médecin deipt"0""- 131-200 tr. 
Mme Svveton alors quelle était Mme dafL'excédent total j s ^ 
Bruyn, dit qu'il ne croit pas qu'elle soit « ca-
pable d'un crime ». Il ajoute : « Quand je 
l'ai connue, celait la santé et l'équilibre mê
me ». Celait une nature intellectuelle, un 
esprit critique plutôt aiguisé, aimant ce qui 
est beau et ce qui est élégant ». 

A la question : « Avez-vous connu son an
cien mari ? », le docteur répond : 

— De Bruyn ? C'était un marchand de su
cres d'ici... Elle l'a admirablement soigné 
quand il est devenu tuberculeux... Elle l'a 
emmenée ù Berlin consulter le docteur Koch 
C'était, i! y a quinze ans, au moment des 
fameuses expériences... Ce fut certainement 
un bon ménage. 

— Marguerite de Bruyn, la fille de Mme 
Syveton, était-elle hystérique? 

— Jamais je n'ai eu a le constater, .ifflrme 
le docteur lerwegnc. Elle était 1 

s, et depuis, je l'ai tout à fait per
due de vue... Ce que je puis affirmer, c'est 
que la mère avait la iai^on aoUde. 

— Quel était son geara de vis a Anvers? 
— EHe lisait, ne promenait, visitait quel

ques familles amies. Elle passnit pour être 
int, vous savez, a A 

a le million facile, 3e « million anvsrsois a, 
comme on dit ici. 

Et le docteur Terwagne conclut pur ces 
mu1? : 

1 — Malgré les apparences, ma'irré les con-
1 fmdielioiis de mon sncism > ne la 

vois pas du tout en crimu l'asaiea 
<ternière encore, elle a fait soigner ici de 
braves gens du peu ne, qui habiU-u! place du 

• l.in.s la faulkno-;'. e; e'ssl elle qui 
a payé les frais do médecin ci de pharma
cien.- » 

L'enquête à Saint-Etienne 
Satat-E -uier. — Ce matin, le 

commis
sions ro^atoines envoyées par M. I 
juce d'instruction a Parts, et visaM MM. 

phartnacian de M. v-' 
eflier. 

J'ai latsrvfarsra, avant sa comparution de
vant le commissaire central, le pharmacien 

. déclaré qu U avait livré & son 
rird, eu commencement du mois 

d'août, ."J0 centigr-am/neâ de cyanure de po
tassium : t. Ménord 
était qu'il voulait tuer un chien de forte 
taille. 

M. SavoîTe m'a dit en outre qu* jamais 
M. M< i ad ne l'avait mis au courant ciel 
scènes de son intérieur et qu'il ne l'avait ja
mais informé de ses idées de suicide. 

fr. ,: les téléphones, 442-3O0 fr.; les eontri-

nérales, ^4.000 fa-.; les sucres, 592.300 fr. 
Par rappor au mois de décès»tire 1003, il y 
augmentation sot: 
L'impôt sur les opérations de Bourse,150.000 
; l'impôt de 4 0/0 sur les valeurs mobilières, 
•3,500 francs; les contribution indirectes, 
793.000 fr.; les sels, 300.000 fr.; les contribu-

contient ni argent ni' titres," m^s"eCTtfemen#n~s indirectes (monopoles)^ 1.400.000 fr.; les 
des documeutB. 

Kn attendant d'en.faire l'inventaire, led 
magistats ont apposé les scellés. 

stas, 2.307.000 fr.; ies télégraphes, 287.000 
les contributions et avances poux travaux 

légraphiques et téléphonicroes, 1 arllion 
o. too fr. 
Il y a ctiminut'on sur : 
L'enregistrement, 3.050500 fr.; le timbre, 
'6.500 francs. 
Les douanes, 11.03R.000 fr. ; les huiles mâné-
lo3 248.000 fr.; les sncres, 669.000 fr; les te

neur 1004 se trouve ainsi 
t>rté à 145.8ao.800 fr. comparativement aux 
aluatiems budgétaires. 
Dans l'examen des résultats de Tannée qui 
eut de finir, il est intéressant de remarquer: 

Drd. que les sucres, malgré la réduction 
droits dont ils ont été l'objet, ont fourni 

(1 excédent de 1 million 504.000 fr. ; ensuite, 
e le produit des droits sur l'alcool a donné 

supplément de recettes de 33.275.000 fr., 
I^pplément qui justifie pleinement la néces-

té et l'efficacité de la nouvelle réglemen-
tion du privilège des bouilleurs de cru. 
Ces résultats seraient entièrement satisfai-
mts s'il n'y avait lieu de constater que les re-

J-ttes de l'année 1004 sont inférieures de 
005.000 fr. à celles de iqov 
L'équilibre du budget a été maintenu peu-

fcnt le dernier exercice gTâce .\ la prudence 
Vii a présidé i l'établissement des prévisions. 
• éanmoins il y a eu, cette dernière année, un 
Blêmissement évident dans le développement 
les recettes publiques, du en partie a la si-
ftarion extérieure, mais ralentissement qui in
ique avec quelle circonspection il y a lieu 
escompter aujourd nui les plws-values i ve-

r (ftpresiationj'un bandit 
Bonne capture à Bruxelles. — TJn homme 
| pixitée. — Voleur émérite. — Le person-
; nage a séjourne à Lille. — L enquête. 

• — Ea. p . . 
;. il y a quel'iues» jours, un 

à de gra-
.>!- ;<i. \i>.e JKIUI-IUO. La i i e s -

UiUou cio cet liojiime, LUI «JIIIHSÎIIS heraule, 
slos niouveaneiu^ée»; il oi^>oaa une 

|pOiiC»UM qu'il 
ruua de OOUps 

il. ri dévisra 
• 

Oit étranger lut mis i ia Uiôpos»tiufi de M. 
le juge u ULutiuciion Hu.vau-v. qui le lit 
terouor. Couuue il ne pouvait prx*iuiie au
cun papier d'identité, u lut décide quil se
rait uicuAUix- par le service auLnroponiétri-
que. M&kt l'individu retut-a «Siieig^quetiiient 
ne se laisser piiutograpiuer ; il e.---->iiya mê
me, a diUérentda repi rses, de briser a coups 
de pied l'appareil pAotograplt«ru a 
monts on eut raidon de sa résistance en le 
liant solidement sur une diuise. Cette for
malité venait d'être terminée et L'individu 

T u J - - - »_ 1 venait d'être dirigé sur la prison de tiamt-
JLÊ U l S U * 1 1 C t X O Z l l U C U C l â i r e l , l L e 8 iur*iuun y.-trajc.i rvcuiuiut le prieon-

, . „ . m
 J l l îiier pour avour été déjà détenu en oet éta-

^ P J ^ ^ g v ! a r T ^ I ^ | o W f f ! P y = t W W i } faMlrmiWt. WH» Jfli.0pn.i5lp- ttnsS^fet"? 
l'eUet d'écla*rcir ce point intéressant ; voici 
os que ion apprit : 

Dans la nuit du 9 mars 1895, vers. 4 heo-
ialion u. . Luyt a\ail pour base i Ï** du roatiti, des policiers surpnr at asma 

^ ^ ^ ^ - individus qui dierciiajemt à s'introduire 
dans l'officine de M. Schreurs, eajant de 
skanga, rue Neuve. Les malfaiteur» se 
voyant découverts s'enfuiremi^ians des di
rections différentes. Les agetrts s «, 1 
a leur poursurto ; après une course folle, 
l'un des fuyards put ê'.ro arrête ; l'autre 
bandit allait, a son tour, être rejoint lois-
ru il se retourne, et déchargea deux coups 
de revolver sur celui qui le poursuivait, 
6tu» heureusement tlaUeÉndre. IL'individu 
arrêté fut conduit au commissariat de la rue 
de la Ligne, où l'on trouva sur lui un im
portant attirail de oarnbrioieur, composé 
de fausses-caefs, passc-p&rtout, ciseaux à 
froid et limes. Interrogé, U déetara. s'appe
ler Adam, Oustai. e, forain, né à Varsovie 
en 1851 < t s« trouver à Bruxelles depuis le 
S mars 1 *.'.">, vei.ant de Lille. 

A quelque temps de la avart été commis 
le (ameos vol de près de 500.a» fr. de titrv» 
au pr. juuice do M. Cordeweener, boulevard 

Or, parmi tes fan^ses-clefs trouvées en 
1 Adam, Gustave, U 

a en trouvait une ouvrant avec une facilité 
vraiment grande, la porte de l'habitation d e 
M. Cordew eener. Ce n'était pas là une sim
ple colnc.klenco : Mn effet, l'instruction, très 
habilement fo-jssée rtmia ce sens, ne tarda 
pas à prouver que lo prélendu Adam était 
l'un des co-autcurs de ce vo i ; c'était lui mn 
avait ouvert les porjps. 

DPS renseignements fureni dcmfrnrté-s a 
son snlel .1 la Sûreté de Paris. O 
pondit que le prétendu WaHber n 
tre que le î iriirmé Host. Aupuste-.Vrtnand, 
né a Stm-^our^. le '.1 juillet 1S,>'J. dangereux 
bandit RUe ajouta, mie c'étiit im des v o 
leurs les plus émérftes connus de 3a poîice 
parisienne, tOCapabls il le eaplurer. Mais 
ocvàut ia cour d'opuei de Bru^eiiea, le a) 

mars 180C, le maMSaitetir prétendit s'appeler 
réellement Mutas, Anguste, né à Stuttgart, 
le 8 juillet 18GL C'est sous ce nom qu'il fut 
condamné et qu'il fut expulsé du p a y s dès 
qu'il eut subi sa peine. 

M. le juge? Havaux, en présence de toute» 
ces contradictiona, et désireux que la justice 
belge soit définitivement fixée sur l'kHentité 
de cet éntgtDatiqtie personnage, se livra & 
une longue et minutieuse enquête. Cellooi 
a révélé ce qui suit : Le prétendu Auguste 
Muths. alias Augiiste, Armand Ilost, alias 
Jean Wallher, a déjà, été arrêté et mensu-
ré : 1 à Paris, le 17 février 1870 ; 2. ô Poisey 
le 1er juin 1889, sou3 te nom do Auguste 
Hast, né à Strasbourg te » juillet 1858 ; 3. à 
Paris le 11 octobre 1880, sous Ifs nom de 
Charte» Matzner, né à Strasbourg, âgé de 
20 ans : 4. à Parialcs 25 novembre 1881, 28 
juin 1882, 7 janvier 18S3, sou» 1* nom da 
Auguste Meyer, né a Strasbourg en 1?81 ; 
5. à Paris te 18 avril 1884, sous le nom de 
Auguste Gross, né à Strasbourg, âgé de 23 
ans ; C. & Paris le 22 «ptembre 1886, sou* 
le nom de Auguste Mutas, né à Stuttgart la 
9 juillet 1861. 

Sous ces multiples noms 3 fu't condamné 
de nombreuse» fois : 1© & janvier 1894, no
tamment, sous le nom do Host, il fut con
damné à une suite de peines et a la reléga
tion en Nouvelle-Calédonie. 

Comme on le voit, la lumièr»; est loin d'ê
tre faite sur ce mystérieux personnage. 
Aus=i, vient-on de lancer dema toute® tes 
directions et de communiquer a la police des 
grandes villes d'Europe et d'Amérique son 
signalement anthropométrique. On espère, 
cette fois, recueillir des renseignements qnj 
permettront d'établir d'une façon définitive 
ia véritable identité et les antécédent» judi
ciaire» de ce dangereux criminel. 

DUEL MORTEL DE FEMMES 
Paris, G janvier. — Hier soir, ver» six heu

res, un duel acharné a eu heu entre deux 
femmes, en face le numéro «0 de la rue de 
ilondy. Subitement les spectateurs de cette 
scène ont vu l'une des combattantes tomber 
au milieu de ia chaussée dans une mare de 
sang. 

Pendant qu'on transportait J» blespée 
dans un' «'n boulevard Saint-
Martin, où elle soocosnbeJt aussitôt après 
son arrivée, 1 autre, qui avait leçu deux 
coups de couteau dans le dos, séioignait 
rapidement et pénétrant dans un fiacre, 
disparaissait d;ms la direction de la place 
de ia Ilépubliquc. 

Au cours de es duel étrange, un noTirmé 
Paillard, monteur en bronse, cité Joly, 3, 
qui s'était "n de séparer le s doux 
femmes, a été atteint au côte gauche d'un 
coup de eouteem. 

11 a dû être admis d'urgence u, l'hôpital 
Saint-Louis. 

M. Durand, coio,Tncv?a^'e Me police du 
quartier de la Porte-Sejut-Martin, fuit re-

activameat la fugitive, l'idrnlibl 
des deux fermnes n'a pu êti e établie. 

OonronDoérnent ao règlement, la jremièreT 
séance doil être consacrée au Twwwvelle-

t me ut du bureau annuel de rassemkMe, sous 
I la pjieaidence du doyen d**ge, qui set», cet-

te innée. M. Paul Bourgeois, député conser^ 
..vateur de la Vendée, MM. TurigHy, Bis-
lonoffshein et Astima ayant décliné, vu leur 

grand Age, l'honneur de présider ootia pi e. 
niière séance de la session ordinasine. 

Le» iisenilaires d'é^e sont MM. Bazim< 
baud, Zévaès, Dutrctl, Stanislas de Castel-
lane et Pierre Dupuy. 
. JiabitueUenient, en eoors de législature, 
ce renouvellement n'est, sauf en ce qui ccui. 
cerne le roulement à établir pour te* secré» 
Vaires, qu'une simple ooidirniatioju nies 
membres du bureau sortant. 

Cette année, il n'y a toujours qu'un* seula 
candidature offioieUement posée ; catie de 
M. Henri Brisson. On se rappelle, eaj Kjtet, 
qu'an une réunion du groupa prngmi salaie 
tenue le 22 décembre dernier et à Itiquelit 
avaient été conviés tous les dépuii'-s Uu 
groupe, il fat décidé qu'aucun cand.tiat c4 
serait présenté ù la présidence coialre le 
présideht sortant M. Brisson. 

D'autre pert, M. Paul Deschaoel, pressen-* 
tl par un certain nombre de ses amis , en 
vue de l'éleotron h la présidence, a fuit sa* 
voir qu'il ne sera pas candidat 

Malgré cela, un concurrent sera-MI op
posé à M. Brisson ? C'est * quoi avineront 
dans une réunion très prochaine, tes S-utres 
groupes de * l'opposition qui, selon toute 
vraisemblance, précédera de très peu t i b e u . 
10s là séance de rentrée de la Chambre . 

En ce qui concerne les viee-preshlienl* 
sortants qui sont, dans l'ordre d'élection ; 
MM. Etienne, Edouard Lockroy, Gei'vilîav, 
Réache et Guillain, il semble qu'il ne Ooiva 
pas y avoir lutte et que les quatre 'vfca» 
présidents sortants seront réélus. 

Selon toutes probabilités, les électioras do 
bureau occuperont deux séances, celles dé 
mardi et de jeudi, la Chambre ne sié.çeanl 
pas te mercredi. 

Puis, il s'agira de régler Tordre des* tr*> 
vaux. Le vendredi sera, selon l'usage, ré* 
serve aux interpellations, les autres jonr*J 
le seront vraisemblablement a la discussion 
du budget. 

Incendie dans une Mine 

Cii-midi notre confrère Féii ; 
avec le docteur Lu> t et M« Noilhan 

- d'interviews publiées. La oonfron-

blcssures remarquées sur la ., 
. 1 a dit, comme fl favait 

erview, qu il avait re
marqué, loi =qu"il fut appelé à donner des 
soins i Syveton, d' tu . l'une en 
forme de V au-dessus du nez et des sourcils 
qui avait été faite avant la mort ; l'autre, du 
côté droit du front, il la unissance et un peu 

heveux, cette seconde blessure faite 
. mort. 

1̂ 1 même confrontation a en Tien avec M* 
rtoilhao. Elle a été plus mouvemenVe, les 
deux témoins n'ayant pu se mettre d'accord 
sur l'heure * laquelle M* Noilhan donnait 
une interview à notre confrère le matin du 
drame, CavotM qu'à l'heure in
diquée dans le journa.', il se trouvait a Neuil-

'on. 
" Cette triple confrom-taffon n'a été terminée 

qu'à 3 heures et demie. 
M. Ménard. gendre <!e Mme Syveton, n été 

ensuite introduit dans le cabinet du juge 
diusiruction. e^e^el 

DEUX MORTS 
Moulins, C jan\.er. — On mande fle Doyet 

(Ailier) qu'un accident, qui a causé ia moit 
de deux ouvriers, s'est produit avant-hier 
à la mine. Dans la nuit, le fen éclata soudai
nement au fond du puits. Une équipe d'ou
vriers s'occupa immédiatement fi c 
un barrage destiné à circonscrire l'incendie, 

i pendant uu'une seconde équipe versait sur 

Maiheureusementril sedégngeait du puits 
une énorme quantité d'oxyde de earbone, 
et deux ouvriers, les «leurs Tauveron e«. 

"omjbêrent bientôt évanouis. O * 
s'empressa autour des malheureux ; mars 
il fT4t impii^Bitei» »i» te» rappeler à te vie» 

LE RENDEMENT_DES IMPOTS 
Paris. 6 janvier. — I.e chiffre total du rende-

mint <l̂ s impOts indirects et monoix>les de 
l'Etat pour le mois de décembre 1904 s'élJve 
à la sr̂ rnmo de 254.Sr-.qoo lr ,̂ accusant ainsi 
une plui-value de 7.420.700 fr. par rapport aux 
évaluations budgétaires et d une diminutior. de 
O millions 581.^00 fr. par rapport à la période 
correspondante de Tancée précédente. 

Par rapport aax évaluations budgétaires, il J 
ne sur : le timbre ,1.525.000 fr. ; l'im

pôt sur les opérations de Bourse, Si.coo fr. ; 
l'impôt de 4 oyo sjar les valeurs mobilières, 
1^0.500 fr. ; les douanes, 1.004.700 (r. ; tes con
tributions «directes, 2.715.000 fr. ; les sels, 

La Neige et le Froid 
NOMBREUSES VICTIMES 

Cîialon sur-Saone, 6 janvier. — Le froM 
excessif — Ue 15 a 1C degrés — que To» 
vient de subir dans la région a causé la mort 
de neuf personnes. Ce sont, entre autres, 
MM. Emiland Genot, 55 ans, cultivateur h 
Dumerey ; Mariliier, 72 ans, cultivateur fc 
Anzy-le-Duc ; Claude Çmiilard, 05 ans. de
meurant à LouJians : Contassot, célibataire, 
à Saint-Pantaléon ; M. Dcsraynud, à Ver. 
gisson ; Boquillon, mendiant," à Louhsns, 
etc. 

A NEW-YORK 
New-York, C janvier. — Hier, à Nnw-Ynrk 

ÎSJÏA) hommes, avec iÛÛO cliftrrettc.s, tra
vaillaient à enlever la neige dans les rues 
de la ville où, par enriroils, elle atteignait 
une hauteur de 1 m. 50. On croit que l'opéra^ 
tion exigera au moins une semaine. 

A la Chambre 

Chez les Métallurgistes 
Depuis le dernier congre* oorporat tt do" 

Bourjri-.s les camarades C9étaliurgii3te.j dé» 
lpioieiit, pour leur orgameatteo nationaée, 
une activité déixrrdante et féconde. Le» ef
fets heureux s'en îomi sentir déjà dar. s no» 
tre région, Us permettent les plus grande» 
oapérances. 

Le syndicat d'\n7.in est reoorrstitué .; la 
eoction de Denaan vigoureusement appeyée 
par le camarade Selle, enregistre chaque 
jour des adhésion» nouvelles : 800 «no irs» 
assistaient a te réunion corporative é<e> te) 
St-Eloi et votaient un ordre du jour énergi* 
que afrirmant leur volonté de mener une 
campagne active ea laveur de i'orgass sav 
Uori .syndicale. 

A Hirson, une cinquantaine d* métallos* 
girftes ont réveillé l'Ancien Syndicat des 
Métaux; le syndicat du Cateau, oonsStui 
an cours de la grève textile, se mainttienl 
et se développe ; une section a été constit aôO 
a Itaismes et rattacbéa an syodicat d'.sjr 
«in. 

llautmont qui compta, jadte près de 4,1 M 
syndiqués, avec te. plus bette orgaretaYtio* 
du Nord, voit son groupement se reentisti5 

tuer rapidement. Le Syndtest des amUaâr 
lurgistes d'Ilaulrnont a traversé d* reste* 
épreuves, elle» n'ont pee abattu te eoaraig* 
des awlitanls; quelles qu'aient été tes vit 71» 

LA PROCHAINE RENTREE 
(J janvier. — Les doyens de Ta 

Oiaïubre sont, cette année. Mil. Turig&y, 
député de la deiixii-me circoiiscripUon de Ne-

vie). né le 17 janvier 1822; M Bis-
choffslieim, député de Puget-Théniers' (Ai-
pes-iMaritimesi, né en 1̂ C3 ; le colonel A^ti-
nia, député de Bastia, né en 1826, et M. Peul 
Bourgeois, député do la deuxième circons
cription de la RuCùe-aur-Yùii J\ t:i«lée;, né 
ea mars i ^ î . 

dans te rang, mieux persuadés que jain aW 
que leur union setjle peut donner sattef ac
tion à leurs légitimes revendications. l_«t 
métaVurgisies de Sous-te-Bote s'orçnniiteitf 
de> leur coté ; ceux dOnnainjr suivent leru* 
exemple : de» propagandistes ardents ia*v> 
courent tout te bassin de VilsiMiin» «ea. 
Moniieuge, et partout a* créant de non v*V 
les sectkms. 

Nui donte que cette organisation ne fa m*} 
tâche d'huile : des can^arades de R<xù>tdx 
déjà se sont groupés dans le but de forai ei1 

une-L'nion entre touts les métallurgistes tdi 
Koubaix-Tourcoing ; Lille trouvera àsg-ei 
cet effort, tm stimulant porrr se» syndwplé* 
et une force plus grand» poar sa propre 
ganda Enfin. I>unkerqoe n» • • U I I S I I pvad 
d'étements disciplinés; cet ai ri salai—n u n i 
ne sera pas le dernier dans TCaion fédémM 
régionale et nationale. 

Devant ce mouvement ouvrier nettetanv* 
acousé, ce réveil de te si poisaante corvo^ 
ration des noirs, on pense bien que le ifcaf 
trônai ne reste pas inactif. D» tous cOtl >« 
on signale des vevations contre tes mi#;i~ 
fants "et une pression cynfcrae pour orjliflo* 
le^ nfiltiés à quitter le' synoirat. 

l>>s pa.Urins ne veuteni pas admettes» o«i*> 

teora travuiltoor* puissent s'unir et enurv 
tituer un « bloc » au^si |iiftm*it que l e * * 
syndical patronal, avec lequel il* seront • • • 
jour procriain, forcée de s'entendre at -ate 
traiter. Mais il y a d a m toutes tes coepor « . 
tious ouvrières, à Tbeure satueile, on titef 
besoin d'entente et d'union, qu aucune fort 
ne fera obstacle an courant qui entraîne ka 
masse des exploités vers iesi «niMIteaffii te) 
libératrices. Les rrtétalhirgistes suatt liurtt, 
Us mbiront terjustlces et iniquités ; -te* w OM 
nenrs ont eonlTert et stibi les» p*a* odteijn 
traitements ; grâce pourtant a teor MaacaM 
indotrmt.i N P , ris ont aujeord'hni de» n v m l t 
cats étaW» soi des hases inrlaHioxIiMia) | 
les ntetalhsngiste* triovapiiasout « n u i 
loar.î frères du soas-rol ont triomphé» L'nii 
fcrjiidéraiwn des* a * u « l i s ^ | ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

1 "tje'WrwpB, « e * ptaricu», alteit 
fcrissant oncore. M V . _ , , _ 
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Vautours de Paris 
I»REMIERF. PARTIE 

• X DRAME DE FONTAINE-AUX BOJO 

ce 
Soie et douleur 

«n s'assom-

i^, ia*r LijsMsiir;T" à poindre, mais triste 

" J n S e T m e e ^ é t r à & i t sitcçédé 
te raverse sous laquelle elle était rentrée au 
Zamoir aa'elle altiit quitter et d où. après 
j-iat de ioies, elle emportait nu dernier mo-
•asBt de si pénibles impressions. 

j ïaia dans l'immense étendue du pftre, ou-
eune clameur, aucun bruit ne se laisatent 

"ïfterîtoi elle distingua dans es eilenc© si 
a S , « ' o n a o r a i t V se croire au centre 
6 im <te«ert le bnnt des roues du coupe sur 
S. "r-vÏÏr-de la. roote, derrière sa maison-
W t î T r t le tt-o? d u * e v n t qui devaat tem-

bù « r t J ^ ' o & i r t E E ? d ? l^mcW partagé 

t.ix «"eK»«^f7 Lie te norte qui donrue sur 

^P^Srtoot n t S w n e 1 W » M lc**«e * 
l u m e î 

Pourquoi se retournait-elle si souvent t 
vers cei> lieux ddù etie s éteignait à regret ? 

Ello aurii.it dû être inondée de joie, ra
dieuse déspéronocs à la smte des promes-' 
ses de son André et elle _e BSOtsM presque 
défaillante comme si ni le vetitut de parure 
ce quétle avait de plus cher. 

L* coupé était a que<qve3 pais et YWÏS-
Miuie sur te siège. 

Le fidèle UTCUMI n'avait pas fair IH-coccn-
pé, loi. 

Il accueillit celle qa"a considérait déjà 
comme la femme de son tiliicicr avec son 
lKin regard et, saulant à terre, i l ouvrit la 
poi tiére et dit : 

— Montiez 1 Nous m'avons que juste le 
temps d'arriver... Cinq bonnes lieues ! En
core il faudra filer bon train... J'ai dormi un 
peu plus, longtemps que je n'aurais dû. 

Elle semblait indécise, reprise de ses dou
tes, se demandant si elie devait partir ou 
retourner en arrière. 

Llie posa sa main sur le bras du Dreton 
et lui demanda : 

— Dites-moi, Yves-Marie, avez-vous .vu 
votre matlre ce malin? 

H secoua la tête, étonné. 
Elle reprit : 
— Il n'est pas rentré au oliiteau 2 
— Je ne sais pas. 
Le soldat ajouta avec une intention tacite 

ù comprendre : 
— Vous pensez que je n'aurais pas osé 

l'éveiller si matin, sans ordre. A l'heure 
qu'iJ est, il doit dormir tranquillement dans 
sa chambre. 

- balbutia : 
— Cest que j'ai oru entendre des coups 

de feu... 
— Où-ça* 
— Pas loin du pavinoo, ett moment de 

son départ... pui« quelque chose comme une 
Vnifl.lnte,. Alorsie suis sortie, très Inauiète™-

•— Et vous n'Avez rten v u ï 
— lt en. 
i^e visage. t"Tiirii ataik ûva3 cxp^rrJ: 

d'aliiird uu peu de UlrprUc, mai« il ^e xu>; 
à rire : 

— Quelque braconnier, dît-a, qui sera 
venu faire son chien de métier aux alen
tours, mais pas de danger pour mon lieute
nant. Qui voudrait lui faire du mai T 11 est 
adoré de tout le monde. Mordez tirwi 

Rite se résigna. 
Le coupé, attelé d'un excellent cheval. S a 

d'une vitesse de vingt-cinq à Tliouxe, *e*o« 
lion des cliaulleursi. 

t était fait. 
U n y avait plus à revenir «n arrière. 
Elle partait, sous le ooup dos ptoa wun-

bres pr.v^seiiùmenta. 
Ni raieoniieioents, ni efforts d'aucune 

sorte ne pouvaient l'en distraira. 
La plainte de son ami vibrait sans cesse 

nie» et elle emportait dans son ame 
l'effroi du mystère inexpliqué qu'ail* lais
sait derrière elle. 

A six heures et demie, eH* prenait le 
train de Paris et se rencognait mélancoli
quement dans le coin d'un compartiment de 
première otosse où elle était seule. 

A Sens, un voyageur d'une cinquantaine 
d'années, d'aspect grave et doux, entra dan s 
son compartiment et se plaça en face d'elle, 
mais si ses yeux demeurèrent fixés presque 
sans cesse sur son doux visage, il ne lui 
adressa pas une parole. 

Seulement au sortir de te, gare, comme 
elle se jetait dans un fiacre, U profita d'un 
moment où elle était tournée vers luf pour 
braquer sur elle un petit appereM photogra
phique et un mouvement de satisfaction ani
ma son visage. 

U prit lui-même un fiacre, suivit celui qui 
emportait sa compagne de voyage et, après 
l'avoir vue entrer a son majKtsm. il conti

nua sa course vers les Charaps-tvlysées. 
Sens doute k avait appris tout ce qu'a -

voulait e&voir. 
Lorsqu'on» .s'approcha de sa patronne qui 

Ici témoignait une vérilaMe amitié, eue 
(•tait *i paie et si défaite que le. grand* tmr 
dlute lui demanda : 

— Mon D'eu ! ma pauvre Jeanne, qu*a-
vez-vous donc ? On dirait que vous «dloe 
vous Jrocvcr mal. 

- répondit : 
— Oui, je souffre un rira, mais ce ne Pera 

rien. 
Lt romane son a m e r.enéo insistait en 

lui demandant de son oMé : — Voyons, 
rrrTsOf donct — este lui dit d'une voix 
tronibiamte : 

— Attends a ce soir et je te dirai tout I 
IB 

I 
Crime ou suicide T 

Si presque tous les maîtres, les lnMes et 
tes serviteurs du château avaient, comme 
te vieU avocat de la Tour Saint-Loup, passé 
une nuit paisible dans un sommeil répara
teur, il n'en était pas de même du comte 
Xavier de Rouvres. 

On a beau avoir les nerfs d'un joueur et 
d'un aventurier endurci, ou même un coeur 
de roche, on ne joue pas sans une certaine 
agitation, et de violents accès de lièvre, une 
partie aussi redoutable. 

Il-est difficile de fermer l'œil quand on 
voit passer devant soi, dans un vague 
brouâlard, la sanglante faucheuse du bour
reau et l'appareil de ta justice, de nos jours 
ai oaprioteuaa, qui vient frapper a votre 
porte. 

Sans docte, le comte avait pris ses mecl-
1 res. calcudé ses chances, tout combiné et 
1 tout prévu aveo sa néfaste intelligence, et 

se. cormaissac.ee dés hommes qu'il jugeait 
*i«.prés lut-^néona, - T ^ an >IAIJ>a ^^>tjét 
uno {récaultoo otnàse, une parole pronon
cés trop bout, ou ta^aiB simplement Tin toc 
vention inattendue du hasard, peuvent 
tout comprometre et faire éobouer ies pii>-
jets le* mieux conçue. 

Qui pourvoit garantir d'aïlteurs qu'oa der
nier moment la main du misérable qu'il 
avait acheté ne tremblerait pas ou que sa 
victime ne déjouerait pas ses plans en pre
nant un autre ftiemin qne c e û qu'elle sui
vait d'ordinaire ? 

An sortir du salon de la duchesse, le 
Comte après quelques minutes de causerie 
avec Jean Vilîedïeu, pour lequel d'ailleurs 
il n'avait jamais eu aucune sympathie, pas 
plus que ViMedieu n'en avait pour fat, s'é
tait dirigé vers son petit appartement des 
communs. 

Il marchait Itentement, heurr-nx de respi
rer l'air frais du soir, min de se remettre de 
TetTort auquel il venait de se livrer en jouant 
devant sa tante et l'avocat la comédie de Va 
conversion et du repentir. 

Il avait fait de son mieux, car, s'ft savait 
la duchesse douée d'une ame simple et cré
dule, facile à entraîner, il n'en alteit pas de 
même de sso vieux confident. 

En somme, la scène était terminée à, sa 
grande satisfaction. 

11 fallait en jouer d'autres d'abord avec 
son ami Chevillon qui déjà s'apprêtait a ne 
mettre au lit et se disposait A souffler sa 
bougie au moment où son compagnon pas
sait le seuil de ea chambre. 

Leurs apuaitements communiquaient en
semble. 

Le comte pour préparer une réponse aux 
malveillants qui eussent été tentés de lut 
attribuer un rôle dans le crime odieux qui 

1 allait se commettre, laissa les portes ou-
1 vertea. sou» prétexte d'une discussion poU-

.leaar». 

tique dont on ne voyait pas la fia. 
Les deux camarade* contiauèr 

longtemps à se renvoyer de leurs lit*, 1 
gumenUi à Tu*ie desquels Ha ea* 
se convaincre, saî& y parvenir. 

Et enfin te petutre, a bout d»! 
a son ami : 

— Mon cher, fet es éveiHé comme ate* sooK 
ris, moi je tomberais de somme* si te n'é» 
tai» dans mon lit. Bonn* sait. 

U fallut se taire. 
Pendant des heures, te silence te proa »JM* 

fond régna dans tes deux obasnbraa, troobié 
de tempe en temps par un brait aacofnn>u« 
de, mais qui ne pouvait donner aocua stust 
d'inqiuétude. 

Celait te brava peintra qui ronflait seso* 
me un orgue. 

Le cousin dn jeono duc de Brévanaea oaj 
l'imitait pas. 

Toute la soirée il avait épift te visage d » 
Toftloier. 

La joie éclatait sur tes traita mates et 
francs de l'amant de Jeanne Varster, «n 
cetliT joie cotilirmait l'exactitude éea tmf 
seignements que lui avait donné» sors ouese 
Bttea, 

'Prévenu par te sabotier, 1* comte lisait 
sur cette ' boite tôle la satisfaction d'un; 
amour heureux et es. même tempe, la vo
lonté irrévocable d'accomplir le devoir que 
lui imposait la situation de la femme de son 
choix et d'assurer & la fois l'avenir d» tet 
mère et de l'enfant. 

La nécessité pressait donc. 
Ce ne serait plus la vte d o n homme qo* 

s'interposerait entre lui et tes biens qo'B 
convoitait, ce serait toute nne tenaille. 

Il était perdu sans remède si son dessaW 
ne s'aecoartpilseait pa» dans la naît. 
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